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PAYSANS ET paysannes. 


^ Sçène^ Village , 4cvanf la tnaifon àt Blaify. ' 




B L A I s E 

LE HARGNEUX , 

COMÉDIE. 



le Thedtre reprefeme le Village^ devant la maîfon 
d4 Blaife, 


SCENE PREMIERE. 

1 

Madame BLAISE, THÉRÈSE. 


Madame B L a 1 s E, 

O U I , ma fille , je te difong de te tranqulllifçr. 
Ton aflFaire eft dans le fac. s 

f 

Thérèse. 

Oh ! ma mère , j’ons ben peur qué non , moi. 
Vous favez ben ce q^i’a dit mon père encore hier ? 


/ 
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BLAISE LE HARGNEUX, 

Madame B L A 1 S E. 

C’e/l juftement par-là que je le tenons. Je té 
difons que t’épouferas Fnnçois. C’efl un bon gar- 
çon , je le protégeons , & j’avons ça dans noi* 
çarveUe. ^ ^ 

Thérèse.. 

Oui ; mais mon père ne l’y a pas , lui. 

1 Madame B L A I S E. 

Y faudra ben qu’il l’ait. Je te ferons voir la dif- 
férence qu’il y a de la tête d’une femme à la tête 
d’un homme. Oh ! y en a beaucoup. 

Th H RESE. 

Je le crais ben , ma mère ; mais pVêtre aufli 
que l’avantage ed de fon côté. 

Madame B L A l S E. 

/ 

Taifez-vous , morveufe. Allez-vous pas appren- 
, dre à votre mère ce qui en eft. Je connaiflbna 
mieux que vous la tête de mon mari , p’t’ête ben , 

& je vous difons que j’en faifons ce que je vou- 
lons. 

Thérèse. 

Ça fe peut ben ; mais c’eft qu’y n’eft pas comme 
les autes, lui. j 

Madame B L A i s E. 

Oh ! de ça , t’as ben raifon. C’eft eu ne himeur 
ben contrariante toujours. Un homme qu’eft tou- 
jours fâché ; qu’on l’y fafle du bien , qu’on l’y fafle 
du plailir, y bougonne fans celfe , y n’eft jamais 
content , y ne rit jamais. 

T H H R B s B. 

Ah ! c’eft ben vrai... . Eh! dame , ma mère, 
quand on parle de mariage. . . . • ‘ 

■ Madame 
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COMÉDIE, J 

Madame B L A I s E. 

Faudrait rire-, n’eft-cepas? 

T »É R E S E. , 

Eh! mais je crayons qu’oui. 

Madame B L A l s E. 

Ah ! tu crais qu’pul? C’eft une chofe pus fe'rieufe 
que tu ne penfes. 

Thérèse. 

Le jeune François pourtant dit que c’eft eune 
chofe ben gaie , ôc y ne m’en parle qu’en riant. 

Madame B L a X s B. 

Et toi , comment que tu l’y répons ? 

Thérèse, 

Dame ! j’aurais ben envie de rire audî. « 

Madame B L A i s E. 

. Oui-dà ! 

Thérèse. ■ * 

Mais le férieux de mon père me retient. 

Madame B L A l S £.' 

T’as raifon , ma fille. Va , ft’envie de rire-lâ te 

paiTera bemôt C’n’eft pas qu’y gn’y ait des 

momens où ça reviant ; mais queuque tems de 
mariage ça change ben les himeurs, va. 

^ Thérèse. 

Enfin , ma mère , je ferons comme vous •,-]% 
prendrons ça comme ça viendra. 



-6 BLAISE LE HARGNEUX, 


S CE N & I I. 

Les Précédentes, FRANÇOIS. 

. F R ANÇO is. 

B ON JOUR, ma chère Madame Blaife , & 
vous , ma chère Thérèfe. Je vous apporte de 
bonnes nouvelles , allez. 

• T H B R F. S E. 

Qu’eft-ce.que c’eft donc ? 

Madame B L A I S E. 

Dis'les donc vite. 

François. 

Hier , mon père & moi nous avons tant prefle 
Monlieur Blaife pour confentir à notre mariage, 
qu’il eft convenu que ça fe ferait. 

Thérèse.^ 

Mais quand ? 

» Madame B L A I S E. 

^ Quand? Diable ! t’es prefle , à ce qui parait. 
Thérèse. 

Non , ma mère ; c*éft pas poûr ça , c’^ft peut 
que mon père s’en dédife. 

4. • 1* F R A N I S. 

Sûrement. Au lieu que quand ça Tra fait. . .. 

Madame B L A I s E. 

Sans doute. A>t’y fifqué le tems pour ça? 
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C OM É DJ £. 

François, s 

Ouï. Il nous a dit que pour le préfent il était 
trpp chagrin pour avoir le eœur à la danfe , qu’il 
avait elTuyé des malheurs , des pertes. . . . mais 
que je premier moment de bonheur qu’il y arri- 
verait , il en profiterait ponr faire notre nôce, 
Thérèse. 

’Eh ben ! elle n’eft pas faite encore. 

Madame B L A l S E. 

Non. Je ne danferons pas de fi-tôt.. 

François. ' , 

Pourquoi donc? 

Thérèse.»' 

C’ell que fi j’attendons qu’y convienne d’un bon- • 

heur , ça n’arrivera jamais. ' ■ ‘ ^ 

Madame B L A I S E. ’ • ' 

Oh ! non. Je crayons , Dieu me pardonne, que 
le Seigneur du Village le ferait Roi du pays, qu’y 
ne ferait pas encore content. . 

F R A N Ç O I:S. 

Oh ! que fi-fait : j’ai meilleure idée. Monfetgneur 
lui-même , à qui mon père a conté tout , veut fe 
mêler de faire réullir la chofe , & ça réufiira. Si je 
pouvons faire dire eune feule fois â Maître Blaife 
qu’tl efi heureux , norre mariage efi fait. V’ià déjà . 

une frime que nous l’y avons commencé pour l’a- 
mener à lâcher ce mot là. 

Thérèse. - • 

Bon Comment donc , * • 

François. 

Oui. Monfeigneur qui veut beaucoup de bien 

Ba ' 

" ■» * 


A 
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8 SLAISE lE HARGNEUX , 

à mon père & à moi , nous a dit de ne rien ëpar« 
gner pour ça , & qu’il fe chargerait même des frais 
que ça pourrait coûter. Enconfequence, mon père, 
comme Bailli *du Village , B annoncé hier aur 
Payfans , de la part de Monfeigneur , un prix potu 
aujourd’hui. 

Madame B L A I S E. 

Je le favons. Même Blaife efi parti du matin 
pour aller voir ça. 

François. 

Sans doute. C’ell nous qui l’avons envoyé 
chercher. 

T H É R E s B. 

Eh ben , quéque ça fera ? 

a r 

SCENE I II, 

Les Pré c.é DENS, LUCAS. 

! 

» 

Lucas. 

.A H ! jarnigoi , en v’ià d’enne bonne ! 

• Thérèse. 

^u*eft-ce que t’as donc , Lucas ? 

'Lucas. 

Eh ! ventergué , j’ons que je crayons avoir la 
barlue dans les yeux & dans l’z’oreilles. 

« Madame B L A 1 S E. 

Explique-toi donc ? 

Lucas. 

Vote man , note maître , MonBeur Blaife. . . • 
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. C 'O M Ê D t B. 

Théjii’se. 

Eh ben î apres ? mon père , qu’a-t*y fait ? 
Lucas. 

Il a faî^ . Mais , non , morcué , ça ne fe 
peut pas, C eft un fort. * 

Madame B L a I s K. 

Mais, finis donc ; car tu m’impatiente*. 

T H É R E s H. 

Je ne te comprends pas. 

Lucas. 

Je ne le compernons pas non pus , nous • & fi 

s^eTe"&f " d-bl* 

s en elt mele ; mais je crayons putôt le dernier. 
François. 

Eh ben ! parle donc pus clair ? ' 

Lucas. 

clair ou le troube de ça , comme vous vou- 
d ez; c e(l <)„-y z-avont fait tirar vote mari i ce 
Diane. ï ne voulait pas tirer, ly ; vous hvér 

sr ^ 

• Madame Biaise. 

En^n? ^ rétif..,. i 

Lucas. w _ 

, Enfin , n a donc pris l’arbalêtre. Il avait eune 
dégainé .... Il ajuftait , morgue , tout de travers ; 
car J equions a vingt pieds du but . & j’avions pus 
peur Dour moi que pour le blanc. Eh ben ! quoique 
ça , Ion coup a parti , & pis vivat , y z’kvont crié 

• V ®3 


' 4 
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BLAÎSE LE HARGNEUX, ^ 
qu’il était dedans , Sc on lui a donné le prix. Là, 
c’eft-t’y pas le diable qu’a conduit ce coupla ? 

Madame B L A 1 S E. 

Ma fol , je le crois. 

■' François. . 

Non ; mais c’eft l’amour. C’eft une invention 
que i’ai’eu , & que mon père a fait exécuter par les 
gens du Village qui avaient le mot; nous leur avons 
fourni un fécond prix pour faire croire à Blaife qu il 
avait Eagné le premier. 

THERESE. 

Ah ! mon cher François. . . . 

. Lucas. 

A la bonne heure ! J’nous doutions ben auffi 
qu’y avait d’Ia manigance. ~ 

Madame B L A I S E. 

Et mol , j’avais de la peine à croire mon mari Ci 
^ adroit que fa. 

Lucas. 

V’ià , morgué , qu’on l’amène en triomphe. 

; X , ; Madame B L A I S E. 

Allons-nous-en , ma fille ; car, quiens, je crais 
que je ne pourrions pas m’empechet de ly rire au 
.nea de fa duperie. 

Lucas. • - 

Je crais ben ; mais faura revenir après ly faire 

» ;;vot’ compliment. ^ ' 

-I ■ . ( Elles fartent, ) 



I 
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. ^ • SCENE I r. 

LUCAS, FRANÇOIS , BLAISE am4ne' 

en triomphe par tout le Village & LE BAILLÉ 

B L A I S B , entrant le dernier ^ conduit par le Bailli ; ; 
il a la tajjè d argent attachée àfon habit ^ avec 
des rubans, 

E - • 

H ben ! eft ben ! ventergud , eft - ce qu’ous 
êtes fuux donc , vous autes , de me promener là 
comme le Bœuf gras ? M’avez-vous aifez tiraillé ? 

LeBailli. 

■ C’eft pour vous faire honneur , Maitre Blaife. 

B L A î s B. 

f Eh ! morgue , l’honneur ! l’honneur ! Je ne vous 
en demande pas tant. Donnez-moi du repos , ça 
vaudra mieux que de l’honneur. 

X , LeBailli. 

Mais l’un & l’autre font bons. Commencez tou- 
jours par jouir de votre triomphe , 8c vous vous 
rèpoferez après. Allons , mes er^fans , faites vos 
complime’ns à Monfieur Blaife , & réjouiffez-vous 
en fon honneur. C’eft Monfeigneur qui l’ordonne., 
c , Bl A I S E. 

Eh ! Monfeigneur eft pus bon que je ne mérite; 
mais y me ferait pus de plaifir s’il m’ordonnait qu’on 
me laifsit tranquille, v 

B4 



>12 BIAISE LE HARGNEUX. 

Le Bailli. 

I 

Allons , mes enfans , avancez. 

( hti Payfans & Payfannes du Village viennent 
careffer & complimenter Blaife , qui fait toujours 
^ des mines de mauvaife humeur & des mouvemens 
pour s'en aller; mais le Bailli & fon fils le 
retiennent p^r des rubans qu'il a des deux côtés , 
' & le forcent à refler , tandis qu'on danfe autour 
de lui , en lui apportant des Bouquets y que Lucas 
reç oit pour lui. ) _ 

Le BA'ILLI, venant le premier , préfente 
fon Bouquet. 

Honneur Maître Blaife , le plus adroit du 
Village. ' ' ' . 

François, venant de l'autre côté. 
Gloire à Monlieur Blaife , le meilleur Aibale'- 
trier du canton. 

Lucas. 

Salut à not’ Maître , le boute-en-train de la 
joie & le gagneux des prix du Village. 

B L AISE. 

Oui , gagneux de prix ; fi j’y concevons rien que 
le diable m’emporte. C’eft pas que l’adreffe me 
manque. J’ajuftons encore aflez droit ; mais c’eft 
que je n’y voyions goûte quand j’avons tiré. 

Lucas. 

Pernez toujours. V aut mieux gagner que perdre , 
y a pus de profit. ' . . 

( Chaque Payfan lui apporu fon Bouquet, 

On darfe), ^ 


f 
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COMÉDIE. 

B L A I s £ t après la danfe. 

Ah ! ça , Mefiieurs , y en auras-t’y bentôt aflez 
avec vos danfes ? Pour moi ça commence à me 
fatiguer. . 

Lucas. 

• Eh ben î not* Maître , j’allons danfer pus au 
loin; Y a-t’y du moins de quoi boire à vot’ fanté « 
£n l’honneur de fie belle talTe ? 

Blaiss. 

- Pardi ! oui. Je n’aurions encore qu’à vous ré- 
galer » j’aurion$ gagné un beau prix ! Vous m’au- 
riez bentôt bu pus que la taffe ne vaut. 

Lk Bailli. 

Allez y allez , mes enfans ; il y a une collation 
de préparée en l’honneur du vainqueur , & c’ell 
Monfeigneur qui s’en charge , par amitié pour 
Maître Blaife. Vous reviendrez tantôt pour la co- 
lation & la nôce tout enfemble. 

( Ici Us Payfahl & Fay fannes font des révérences 
& s’en vont. ) 


SCENE V. 

’ , ■ ■ ■ / 

A * 

LE BAILLI, BLAIS E. 

B L A 1 s £. 

ij E ü Q U E vous leux dites donc , vous , pour 
la nôce ? 

, , L E B A I L L I. 

Sang doute , la nôce. . . . 
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i4 B LAIS E LE HARGNEUX, 

B LAI SE. ' .. 

. Et de qui? , . * : . * 

L E B A I L L I. 

£h ! mais , de mon Hls avec votre fille; 

B L A I s K. 

Ma fille avec vot’fils ! Eh! qui'diabe vous parle 
de les marier ? 

LeBailli. - ' 

Comment ! mais il me femble que nous fommes 
d’accord. N’a ve«- vous pas dit que vous les "ma- 
rieriez au premier bonheur qui vous arriverait ? 

B L A I S E. ‘ ' ' 

Eh ben! après? " • 

Le B A I L L I.’ ' 

Eh bien ! vous venez de gagner un prix comme 
cela , à la tête de tout le Village 8c en préfence 
de Monfeigneur lui-même , n’eft-ce pas là le mo- 
ment le plus heureux de votre vie ? 

B l'a I s e. 

^Au contraire , morgue , c’eft le pus mauvais. 
Je voudrions ben ne l’avoir pas* gagné vot’ prix. 

, Le Bailli; 

Ah bien ! vous prenez drôlement la chofe. Ehf 
pourquoi donc ça ? • : 

B L A I S E. ^ 

Comment ! ventergué ^ pourquoi ? C’eft tout 
fimpe. J’avions déjà affez d’ennemis, d’envieux ÿ 
^ va les animer encorg contre moi.... Tous ces 
jeunes gens qui fe croyont pus adroits. ... vont 
être piqués de ça. . . . E^i î qui fait , morgué , fi y 
ne m’attendront pas à queuque coin. ... fi y ne 


\ 


Digitized by Google 



comédie. 15 

m’attaqueront pas pour me la reprendre. .... Si 
•jè (avions ça , morgue , ]e la rendrions tout-à> 
J’heure. 

L E B A I L L I. 

Ah ! vous vous alambiquez l’efprlt mal à propos. 

B L A I S E. 

Pas du tout. Je les avons déjà vu ricaner à mon 
fujer Sc comploter entr’eux tous. Tenez , la taffe 
ne vaut pas le tintoin qu’allé me baille déjà ; je 
/ommes fâché de l’avoir, & vous pouvez la reprendre. 

L E B A I L L I. 

Non pas, non pas. Gardez la, & tranquillifez- 
vous. Monfeigneur vous eftime , & avec fa pro- 
teftion ; vous n’avez rien à craindre de perfonne. 

B L s K. 

C’eft bentôt dît , la proteflion de Monfeigneur; 
mais , qu’eft-ce qui dit que je l’avons ? Je ne fom- 
'rhes pas affez heureux pour ça! 

Le b a I l .l I. 

Qu’eft-ce qui vous le dit ? C’eft moi ; & c’éft â 
moi que vous en avez l’obligation encore. 

Bl AI SI. • 

Corhment donc ça ? 

LeBailli. 

Voilà déjà plufieur» jours que je lui parle de 
vous en bien , & tout ce que je lui en ai dit , l’a 
déterminé à faire votre fortune. Il fait que vous 
V n’avez ici qu’une petite Ferme, ÔC pour vous mettre 
plus à l’alfe , il va vous donner fes terres â régir. 

B L AI S E. 

Ses terres , à Monfeigneur , à moi ! 






i6 BLAISE LE HARGNEUX, 

Le Bailli. 

Oui ; à vous-même. J’ai arrangé ça ce marin 
avec lui. Dame ! c’eft heureux ça ! & je vous en 
félicite. 

fi L A I S S. 

Et moi , j’en enrage. 

Le Bailli. 

Comment ! qu’ell-ce que vous dites donc ? 
fi L A I s E. 

Je difons que c'ell le pus grand malheur qu< 
pouvait m’arriver, ' 

Le Bailli. 

' Ah! par exemple , je ne vous conçois pas. 

' fi L A I s E. 

Je ne le concevons que trop, nous. 

, . . : L E B A I L L I. 

Mais , qu’efl-ce qui vous fâche donc là-dedans 7 
B L. A I s E. 

Comment t morgue , ce qui me fâche ? D’abord , 
c’ell que j’étions tranquille auparavant que je 
ne le ferons pus. Je n’étions pas riche , mais j’étions 
note maître ; à préfent , j’allons être efclaves. 

L E B A I L L I. 

Mais c eA une folie. Monfeigneur vous aime. 

B L A I s E. 

r i » I . » 

Gn’y, a pas de folie , Monfieur ; tout le monde 
fait ça , quand on s’attache au puiflant » ferf on 
devient, 

LeBailli. 

Mais non. On fe fait des protefteurs. 
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COMÉDIE. ■ 

. B L A I s E. 

Non pas. On fe donne des maîtfes. 

Le Bailli,- 

On fe procure des amis. 

B L A I s E. 

Y n'y a des amis que quand on eft e'gal. 

Le Bailli. 

Enfin , je regarde ça comme un grand bonheur 
pour vous, & je l’avais fait pour un bien. 

Biaise.* 

Et moi , je vous dis que c’eft un mal.... Mais , 
mais de quoi diable vous mêlez-vous , avec votre 
bonne volonté ? Laififez les gens devenir ce qu’ils 
pourront , fans Vous intriguer dans leurs affaires. 

Je fommes déjà affez malheureux comme ça , fans 
que vous me le rendiez encore davantage. 

L E B A I L L I. 

Mais vous êtes un fingulier homme. .i 

Blaire. 

Eh bien ! v’ià comme Je fuis. C’efl à vous à m’y 
laififer. 

Le Bailli. 

Ah ! je vous lalfle aulfi. Mais, écoutez: il n’y 
a pas tant à crier ; fi vous ne regardez pas comme 
un bien d’avoir la Ferme de Monfeigneur , vous 
pouvez la laifTer. Alors , je ne vous aurai pas fait 
de mal, & vous n’aurez pas lujet de m’en vouloir. 

B L A I S B. 

Si - fait , morgue ÿ je faurons toujours fujet 


J 
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ïS BIAISE LE HARGNEUX, 

Le Bailli. 

Mais, non. Refufea la Ferme. 

B L A I S E. 

Oui , refufer ! C’eft bentôt dit. Mais c’eft rai- 
fonner tout de travers. . . . St’homme qu’eft riche, 
qu’eft puWTant , c’eft-ry accoutumé à fe voir refufer, 
contredire par queuq’z’un , & fur-tout par un var- 
milTcau , comme je pouvons t’être , auprès de lui ? 

Y va s’en fâcher, y va fe mettre en colère , y gar- 
dera eune dent contre moi , vous en ferez la caufe , 
2c , morgue , j’en garderons deux contre vous. 

Le Bailli, ù pan. , 

V 

Quel diable d’homme ! on ne fait pas comment 
le prendre. ( Haut. ) Eh bien ! écoutez : je con- 
' viens que j’ai eu tort & je réparerai cela. C’^eft 
moi qui avais donné à Monfeigneur l’idée dé voua, 
prendre pour fon Fermier par le bien que je lui 
avais dit de vous. Je vais l’en détourner à préfent 
de moi-même. 

B L A I S E. 

■Vous y 'allez donc dire du mal à ce coup-ci? 
Quand je vous dis que vous me faites toujours 
' du tort. Je fommes ben malheureux de vous con- 
naître , toujours. 

Le Bailli. 

Mais , quel tort eft-ce que je vous ai donc en- 
core fait ? 

B L A I S E. 

Eh ! ventergué , dans tout ce que vous vous 
mêlez. C’eft encore paf vot’ confeil que j’ai acheté 
dernièrement ce cheval pour ma charrue. , 


\ 
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COMÉDIE. 

L B Bailli. 

Eh bien ! qu’eft-ce qu’il a ? 

Blais b. 

II a , qu’y me déplaît , qu’y ne vaut rien , & que 
favons chargé Lucas de le vendre à moitié perte. 

Le Bailli. 

Parce que vous en êtes dégoûté ; mais il n’en eft 
pas moins bon. 

B l A r S E. 

Et je vous dis qu’il eft mauvais , moi. Eh l jar- 
nigoi , je me connois mieux en bête que vous , 
p’ t’être, & ne m’obftinez pas, & mêlez vous de 
vos affaires , & laiffez-moi tranquille. Je fommes 
fatigué : j’allons nous repofer. 

Le Bailli. 

" Eh bien ! eh bien ! tout eft dit. Repofez-vous. 
Je vous laiffe. part.) Je vais voir avec Lucas à 
lui faire quelque manigance fur ce cheval-là. {Haut.) 
Au revoir , Maître Blaife ; je fuis toujours votre 
ami , & je compte toujours fur le mariage de nos 
enfans pour aujourd’hui. 

‘ ' ( Il fort. ) ' 

SCENE VI. 

B L A I S E , Seul. 

O U I , oui , compte toujours , va ; ça avance. 
Tant que je ne ferons pas pus content que ça , ce 
• n’eft pas pour chercher à contenter les autres. 
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■ I 

SCENE VIL 

BIAISE, Madame BIAISE, THÉRÈSE. 

• Madame Blàise. 

E H ben ! mon cher ami , nous avons appris d© 
bonnes nouvelles. 

B L A 1 $ £ , rechignant. 

Oui , de bonnes nouvelles. 

Thérèse. 

Et nous venons ’ vous faire compliment • mon 
cher père. 

B L A I s E. 

Eh ! gardez vos complimens . laiflez-moi tran* 
quille. . . . les v’ià-t’y pas déjà à mes troulTes suffi. 
Thérèse. 

Voyons donc la belle tafle , mon pt’tit papa, 

B L A I s E. 

Oui , ton petit papa. Je te vas donner de la taffe , 
'moi. Va-t’en à ton ouvrage. 

Madame Blaise. 

T’as donc tiré ben jufle , mon petit homme? 

Blaise. 

' Ah ! ah ! queuque ça vous fai^, que vot’ petit 
homme tire comme y veut ? 

' Madame B L A I S E. 

Mais c’eft que tu gagnes des prix , ça monte 
not’ ménage. laiffe-la-moi donc voir? 

B L A J s K. 

J 
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Biaise. 

Oui , un beau prix ! Y en avait juftement deux , 
c’eft pas ftelle-là que je voulions avoir; ça prouve 
le guignon que j’ai à tout. 

Thérèse. 

Mais , mon père , vous vous plaignez de tout. 
On ne peut pas toujours çhoilir , aulli ; de deux 
prix quand on en a un , c'eft* encore ben heureux. 

Biaise. 

Ah ! on ne peut pas toujours choifir ! Et fi au 
lieu de François que tu veux èpoufer , je t’en don- 
nais un autre, dirais-tu aulTi qu’on ne peut pas 
toujours choifir? 

Thé R e s e. 

Ah ! mon père , c’eft différent. C’eft pas là 
comme au jeu d’arbalétre. 

Biaise. 

Non-dà! Eh ben! eh ben! Mamfelle , vous 
choifirez celui qu’on vous donnera. £n attendant , 
allez - vous - en un peu voir là dans la plaine li 
nos beftiaux font bian fo'.gnés. 

Thérèse , s^en allant . 

Je ne fais pas , mais je ne crois pas que le prix 
que mon père a gagné avance beaucoup le mien , 



22 


BLAISE LE HARGNEUX, 


SCENE VIII. 

BLAISE, Madame BLAISE. 
Madame B L A I S E. 

m/l 

J 'î'I A I s , mon ami , pourquoi donc être toujours 
fâché comme ça ? 

B L A I s B. 

■ C’eft que ça me plaît. 

'Madame B t A l s E. 

Vous criez , vous vous plaignez toujours. 

B L A I $ E. 

C’ell que j’en avons fujet. 

Madame B L A l S E. 

Mais en .quoi? 

• ' B L A I S E. 

En tout. 

Madame B L A I S E. 

Qu’eft-ce qui te fâche, mon cher ami? 

■ Bl A I SE. ' ■ 

Tout le monde. 

Madame B L AISE. 

Comment! moi , aufli ? 

B L A I S E. 

Vous , la première. 

Madame Blaise. 

Mais je ne te contrarie jamais. 

Blaise. 

Vous avez tort. 
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Madame B L A 1 s s. > 

Comment ! j’ai tort î 

B L A I s E. 

' AflTurément. D’abord , vous m’impatientez. 
i.)ueuque vous me chantez-là , voyons; queunue 
vous me voulez ? Eft-ce que je n’avons pas déjà 
allez de tintoin dans la tête ? ' 

Madame B L A I S F.. 

Mats , pourquoi en prends-tu ? Y ne tient qu’à 
toi d etre heureux & content. 

B t A I s E. 

Moi , content ? Eh ! morgue , queu bonheur 
que J avons donc pour ça ? 

Madame B L A l .<c e. 

Mais tu as en tout du bonheur. D’abord, m 
es aime dans ton Village , tous les Payfans font 
tes amis. 


B L A I .s E. 


Oh ! les amis de bouteille. Je n’y croyons qu’au 
cabaret. ^ 

Madame B l A islt. 

Tu as un ménage honnête & tranquille. 

B L A I S E. 

C eft que je favons y mettre le bon ordre. 

Madame B L A l SE. 

Tu as une fille jeune & aimable. 

B L A I s E. 

O’eft parce qu’ai’ tient de moi. 

Madame B i. A i s E. 

Tu as une femme ’ • • 

C2 
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B L A I s E. 

Je le fais morgue ben que j’en avons une. 
Madame B L A l s E. 

Comment 1 tu le fais ben. Mais eft-ce que td 
BS à t’en plaindre , dis donc ? 

B L A I S E. 

Oh ! je dis , Marne Blaife , ne parlons pus fus 
fl’artique-là. 

' Madame B L A l s £. 

J’en veux parler,* moi. Tu es trop heureux de 
m’avoir. 

B L A I S E. 

C’ell ce que je difais. 

Madame BlAISE. 

Une femme douce !... 

B L A I s £. 

Comme un mouton. 

Madame B L A I S £. 

Adroite ! . 

' B L A I S E. 

Tu ne l’es que trop. 

Madame B L A I S E. ^ 

Jeune encore ! 

B L A I s E. 

Oui , pour la raifon. 

Madame B L A I S E; 

Bien faite ! 

B L A I s E. 

Pardi , y ne te manque rien. 

Madame B L A l s B. 

Sage î ' 
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B L A I s K. 

Beau mérite ! Encore fi c’était à la ville » tu pour- 
rais te citer i mais aux champs !... 

Madame B £ A I S E« 

Et qui a fait ta fortune f 

Blais e. 

Ah ! oui, belle fortune ! 

Madame B I A l s B. 

Enfin , je t’ai donné ce que j’avais, & furement 
j’avais quelque chofe en t’époufant. 

B L A I S E. 

Pardi ! ne fembe - t’y pas que t’avais fi grancT 
chofe ? Toutes les autes filles du Village avaient 
autant que toi , & je pouvais choifir. 

Madame B L A I S E. 

Savoir li elles auraient voulu de toi^., 

B L A I s E. 

Vous ns leur en avez pas donné le tems. 

Madame B L A I s E. 

Oui , j’étais ben affamée de toi , vraiment t 
B L A 1 S E. 

T’as pourtant ben fçu me prendre. > 

Madame B L A l s E. 

Oui , j’ai fait là eune belle prife ! Un homme 
d’un caraftère infupportable ! trille , hargneux ! 
fans fujet , ni raifon ! qui fe plaint toujours quand 
y voit rire les autes. V’ià-t’y pas eune belle com- 
pagnie ! 

B L A I S E. 

piî ! ça , Marne Blaife , je n’avons pas befom 



I 


^ BLAJSE LE HARGNEUX , 

de vos cretiques. Je fommes comme ça , c’eft not’ 
goût & laiffez-nous-y. i,h ! ventergue', i’avons 
crie . je crions , & je crierons encore & ça nous 
amufe , & fi ça vous déplaît , j’en fommes bian 

aile, entendez-vous celle-là ? 

Madame B L A i s E. 

Allons, v’ià eune de fes boutades qui le prend, 
th. mon pauvre homme, tu devrais être hon- 
teux de t emporter comme cela , ça te fera mal. 

B L A I s E- 

^ Eh ben ! tant mieux. Je voulons nous faire mal , 
n-frîp *®'"pe|;ament comme ça , ça ne vous re- 
garde pas, & Il vous dues eune parole, je nous 
emporterons encore pus fort. 

Madame B L A i s E, 

B L A J s E. 

-rion'nJ-^'’ '"“"i rie donc. Je ne 

T on> pas , nous, & ventergue , fi vous voulez rire , 
ahez^vous-en me dan* un coin , car je n’aimons 
1 a lire , ni a voir rire les autes. 

Madame B L a l s E. 

Eh ben ! c’efi naturel. Chacun fon genre. Il 
en P us plaifant de crier comme un aveuele, 

& de mettre tout le Village en émeute. ! 

B L A I s K. 

Je crierons , je mettrons la meute fi je voulons , 

& parfonne ria rian à y voir. Eh! morgue, en 
,Ja-delTus , & allez-vous-en , ou ben , 

J «lions m en all<ir ; car , ventergue , v’Ià que la 
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patience m'.'chappe , & je commencerions un 
iabat que le diabe n’y entendrait, pus rien. 

Madame B L A i s £. 

Cerne ferait pas le premier , ni le dernier d’au- 
jourd’hui. Reftez , reftez , Maître Blaife, &tran- 
quillifez-vous fi vous pouvez.' Je fommes ben mal- 
heureufe d’avoir un homme d’un n me'chant ca- 
ra<flère : mais j’efpère que tous ça finira. Heureu- 
fement Monfeigneur eft ici , & fi je femmes 
forcées de nous plaindre i lui , j’efperons qu’y nous 
rendra jufiiee. 

B L A I S E. 

Eh ben ! tant mieux • v’U ce que je demandons. 
Allez-vous plaindre » 8c que le diabe vous emporte- 
( Madame Blaife fort, ) 

^ ■ ■ ' ■ ■ ” 

SCENE IX. 

B L A I S £ , feul. 

h ben ! voyez donc fi j’ai tort , fi je n*^ai pas 
réellement fujet de me fâcher , fi tout ne me con- 
trarie pas ? Sûrement je ne lui ai rien dit que de 
fort honnête , de raifonnabe. Eh ben ! la v’ià qui 
prend la chèvre. Oh! je vous dis , c’eft terribe ça un 
ménage ! Si un homme avait du bon fens , y s’paf- 
ferait de femmes. ... Oh ! oui , morgue ! qué- 
qu’un'qui trouverait ce fecret-là ferait eune jolie 
découverte ! 
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H ' ' ^"rrrsss ^ 

S C E N E X. 
BLAISE, FRANÇOIS. 
François. 

F. H ben ! Maître Blaife , vous v’ià ben content , 
pas vrai ? , 

B L A 1 s E. 

Oui i j’étouffe de joie. 

François. 

Ma foi , vous avez fujet ; v’ià toutes vos affaires 
qui tournent à bien. 

B L A I s E. 

Elles tournent à mal , putôt. Rian ne me réuflit. 
' . François. 

Eh ! mais , fi-fait. Tout vous vient à fouhait. 
Voilà d’abord un prix. 

B t A l'S E. 

Je fommes fâché de l’avoir. 

François. 

Vous allez obtenir la ferme de Monfeigneur. 

Bl A I s E. 

Je n’en voulons pas. 

François. 

Vous vous portez bien. 

B L A I S E. 

Au contraire', je fommes malade. 


X 
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François. ' 

,-Vous êtes gai. 

B L A I s E. 

Oh ! oui , gai. Très-fort ! Jovial même , & j’en 
avons fujet. Ah ça ! avez - vous bentôt fini vote 
gaieté ? 

François. 

J’ai tout plein de complimens à vous faire. 

B L A I S E. 

Je n’en reçois de parfonne. 

François. 

Je viens de paffer le long de vos vignes , elles 
font plaiiir à voir. Les grappes font fi belles ! Oh ! 
vous aurez une fuperbe vendange. 

B L A I s E. 

Oui , une belle apparence ! Les feps font trop 
chargés , les grappes fe nuifent ; &. puis le moindre 
vent froid , la gelée , la pluie ,1a grêle, les oifeaux 
peuvent tout détruire, 

François. 

Mais ça promet bien toujours ; & le mal que 
vous craignez n’arrivera peut-être pas. Il ne faut 
pas fe chagriner d’avance. 

B L A I s E. 

Eh ben ! après ? quand ben même que tout ça 
viendroit à bien , la belle avance ! Mon cellier 
efi tout plein. Je n’ai plus ni tonneaux ni place 
pour en mettre. Il faudrait vendre mon vin à 
perte pour m’en défaire, autant vaut-il n’en pas 
avoir. J’aimerais bien mieux les bleds. Mes gran- 
ges font vuides ; mais on ne peut jamais être 
content. 
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François. 

Mais tout a pourtant bien donné chez vou9. 
Même en paffant ce matin , j’ai vu vos troupeaux 
dans le meilleur état. Plulieurs de vos brébis ont 
fait des petits agneaux charmans, & votre gar- 
çon de Ferme m’a dit que les vaches , les jumens » 
tout ça a rapporté à merveille. 

B L A I S B. 

Bon ! ce n’était pas cette partie-là que je foi- 
gnais le plus. C’était la balTe-cour que je voudrais 
qui eut donné. 

François. 

Oh dame ! on ne peut pas tout avoir à la fois. 

SCENE XJ. 

BLAISE,FRANÇOI S, THÉRÈSE. 

Thérèse, entre toute en joie. 

A. H ! mon père , féllcitez-moi ; tenez, que je fuis 
heureufe ! 

Biaise. 

Quéque c’eft donc que fte joie-là, Mamfelle î 
Eft-ce qu’ous êtes folle donc? Vous favez bian 
que je vous ons défendu de rire. 

Thérèse. 

Dame ! mon père , quand on a du bonheur , y 
faut ben être contente. 

Biaise. 

Ah ! du bonheur ! Ehî qu’efl-ce qu’en a ici ? 
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Th ÈRE s K. i 

C’eft moi , mon père ; v’ià un beau bijou d’or | 

que je viens de trouver. 

François, avec des mines d’intelligence. 

Ah ! c’efl: ben brillant ! 

B L A I S E , fâché. 

Tu as trouvé ça, toi? Diantre ! t’es ben heu- 
reufe de trouver comme ça ! Ça ne m’arriverait 
pas à moi des z’hafards comme ça. Je fommes ben 
dans les champs depuis le matin jufqu’au foir , mais 
gn’y a pas de danger que j’y trouvions queuqua 
chofe , linon de la pe'uie & du mal. 

Thérèse. 

Eh ben ! mon père, quoique je l’ayons trouvé, 
il eft pour vous , li vous voulez. 

B L A I S E. 

Non , non , Mamfelle ; je n’en voulons pas. 

Sembe-t’y pas , à vous entendre , que j’en fommes 
envieux ! 

Thérèse. 

Mais , dame , vous vous plaignez. 

B L A 1 S E. 

Oui. Je nous plaignons de ce que je n’en trou- 
vons pas. Eli-ceque je n’avons pas autant de droit 
que vous fur des trouvailles ? & ftapendant je ne 
trouvons rian , nous , & on dira que je fommes 
heureux. Ça n’eli~y pas enrageant, ça? 

Thérèse. 

Mais . mon père , j’en fuis fâchée ; mais ce n’ell 
pas ma faute. 


% 
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Fr ançois. 

Dame, MonfieurBlalfe, chacun fon tour. Vou» 
trouverez peut-être une autre fois , vous. {A Thé- 
Tcfe. ) 11 me vient une idée. 

B L A I s E. 

Oui , je n’ai qu’à y compter. Retrournez à votre 
ouvrage , Mamîélle , & donnez-moi ça , je m’en 
va? le montrer à vot’ mère , & voir un peu fi elle 
dira encore que je fuis ben heureux. ( La fille fait 
fimblant de s'éloigner. François rejle , Blaife fis 
retourne , & dit en voyant les gefies qu'il fait à 
Thérèfe. ) Oh ! oui , je fuis ben content. N’ell-ce 
pas que je dois l’être ? Ma fille , une morveufe 
comme ça trouve des bijoux ; & moi , je trouve y 
quoi ? des pierres pour me cafier le cou. 

( Il entre che:^ lui. ) 

SCENE X IL 

THÉRESE, FRANÇOIS, yê rapprochant 
l‘un de l’autre. 

François. 

Vo,L A encore une nouvelle efpérance , ma 
chère Thérèle ; l’humeur qu’il m’a fait voit fur 
votre trouvaille , m’infpire l’idée de lui en faire 
faire une plus riche à lui-même. Les bontés de 
M onfeigneur nous donnent des facilités à cet égard , 
&. je vais me confulterlà-deffus avec mon père. 

fil s’ en va.) 
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SCENE XIII. 
THERESE, LUCAS. 
Lucas. 

Eh ben! Mamfelle , ça avance -t’y? Y a -t’y 
quéque freime de réuflite ? ^ 

T H É R E s H. 

Pas encore , mon pauvre garçon. Mon père eft ' 
toujours aulîî fâché , aufll chagrin qu’auparavant. 

Lucas. 

Oui-dà ! Tant mieux ! 

T H É R E s E. 

Comment ! tant mieux ! ' 

r Lucas. 

Oui ; parce j’aurons l’honneur de la réuflîte à 
nous tout feul. 

T Tï É R E s E. 

Comment donc ça ? 

Lucas. 

Suffit que j’avons ruminé à-part-nous un moyen 
infaillible de le réduire. Tenez-vous ici près pour 
être témoin , & vous allez , morgué I l’entendre 
crier qu’il eft le plus heureux du monde , ou ben , 
dites que ne je femmes qu’eune bête. 

T H É R E s E. 

Ah! mon ami, fi tu peux faire ce coup -là , 
compte que François & moi nous ferons ton bon- 
heur. 
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34 BLAISE LE HARGN EUX, 
Lucas. 

C eft pas de refus. En attendant , j’allons com- 
mencer par laire le vôtre. ( The'rèfe Ji retire. ) 

Lu CAS, criant. ^ 

Au feu! au feu ! aufecours! 

Thérèse, revient. 

Eh ben ! eh ben ! quéque c’eft donc ? 

Lucas. 

Allez-vous-en donc. C’eft la freime. 
Thérèse. 

Comment.' k freime. Dame! tu me falfals de'ja 
peur. 

L U C A S. 

Tant mieux ! Faut que çafoit comme ça. Allez- 
' vous-en. lie Je retire.) 


SCENE XIV. 

LUCAS, BLAISE avec Jbn bâton, 

L U C A S , criant. 

U feu ! au feu ! Monfieur Blaife , Moniteur 
Blaife. ... 

B L A I s £ , accourant. 

Eh ben ! eh ben ! quéque gn’y a encore ? Ou 
ce qu’il eft le feu ? 

Lucas. 

Oui , Monfieur, le feu. 
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Blaise, courant ça & là , 

Àh ! miférable , je fuis ruiné ! 

Lucas, courant après lut , 

Monfieur, imaginez-vous.... 

Blaise. 

Ah ! miféricorde î 

Lucas. 

Que le feu a commencé dans vot’ grange. 

Blaise. 

^h! toute ma paille cft brûlée. 

Lucas. 

De-là , à la grande écurie , qui gn’y a qu’un pas. 

B L A I s s. 

Ah ! tous mes chevaux font grillés» 

Lucas. 

Juftement le vent foufflalt de ce côté-là. 

Blaise. 

Ah! ventergué, & on dira encore que je ne fuis 
pas malheureux , que je ne dois pas toujours me 
plaindre ! 

Lucas. 

■■ Au contraire , Monfieur , c’eft le pus grand 
bonheur qui vous foit arrivé. Vous allez en con- 
venir. 

Blaise. 

Comment ! un bonheur , miférable î 

Lucas. 

El le pus grand de tous, encore ! car , morgue , 
vous devriez être ruiné tout-à-fait à c’t’lieure que 
je vous parlons. ^ 
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blaÏse le hargneux, 

6 L A I s E. 

Mais ça avance ben itou. 

Lucas. 

'^Non , Monfieur , gn’y a pas de dommage. 

B L A I s E. 

Eft-y poflibe ? 

Lucas. 

Grâce à moi, morgue! Toute la grange, & 
l’écurie , & les beftiaux , & la cavalerie & la paille , 
tout devrait être en cendre à jprél'ent. Mais drès 
que j’ons vu la première bouffée de fumée fortir 
au travers la porte , j’avons couru Ce j’avons coupé 
la communication. 

B L A I s E. 

Ah ! mon cher ami , que je t’embraffe. 

Lucas, fier. 

Je le favions ben , moi , que je vous ferions 
convemr que vous êtes ben heureux. (Il fit re- 
tourne & appelle à demi - voix. ) Mademoifelle 
Thérèfe, ft , ft- (-^ Blaife. ) N’eft-y pas vrai que 
v’ià un grand bonheur? {Thérêje paraît detrière 
à écouter.) 

B L A I S E. 

Mais , non ; pas trop. Car enfin , le dégât.. .. 
Lucas. 

Gn’y en a brin , je vous difons. C’était un bou- 
chon de paille qu’on avait allumé par mégarde , 
je l’avons éteint en marchant deffus ; gn’y a pas eu 
d’aute incendie que ftelle-là. 

Béai SE. 

Comment ! ventergué , tu m’as fait tout ce train- 

là pour un bouchon de paille ? 

^ Lucas. 
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Lucas. 

Ah! dame! jàrni, H je ne nous ëtionspas trouvé 
là , à pointnommë, tout était flambé. Mais comme 
je vous dilôns , c'eft ben heureux. . . . pas vrai t 
note Maire? 

B L A I S E. 

Comment! miférable , tu viens me bouleverfer 
le fang comme ça pour une fauffe allarme ? 

Lucas. 

Aimeriez • vous mieux que ça fulTe pour eune 
véritabe? -- 

Blaise, en coUre. 

Oui , morgué , je l’aimerions autant , & jarni- 
gué , t’es caufe , avec le troube que tu m’as donné, 
que j’en s’rons p’tête malade pendant pus de fix ‘ 

mois , & vemergué , j’allons te payer de ça comm» 
tu le mérites, ( U va fur lui avec fa canne.) 

Lucas. 

Eh ben ! ch ben ! Eft-ce qu’ous y penfez donc » 
note Malte ? 

Blaise,/c battant. 

Oui , j’y penfons. Quiens , drôle , quiens , 
coquin , v’ià pour t’apprendre eune aute fois à 
donner tes nouvelles , oc fi je faifions ben , je te 
chafferions par-deffus le marché encore. 

Lucas, entendant rire The'rèfc qui lui fait 

des mines par derrière. < 

Le diable foit de l’invention que j’oni eu là.... 

Vous ne trouvez donc pas ça heureux? 

B L A I s K.' ^ 

Comment le trouves-tu , toi? 

D 
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Lucas. 

Ah ! jarni , je le trouvons dur & lourd. 

B L A I S E. 

Eh ben! y ne tient qu’à toi de recommencer.... 
Quand t’auras comme ça quéque bonne nouvelle , 
t’as qu’à venir à moi. 

Lucas. 

C’eft bon. Je n’y manquerons pas. 

{U fort.) 

S C E N E XK 

t • 

DLAISE, THÈRESE, fartant de la maifon. 
Thérèse. 

M O H père » v’ià le dîner qu'elt fus la table. 

B LAI SE. 

Va te promener « toi. 

Thérèse. 

Mais y mon père , on vous attend. 

B L A I S E. 

Ah ça! n’eft ce pas le diable , là , voyez! Sem- 
be-t’y pas qu’on faffe tout pour me contrarier? Y 
a vingt heures pour dîner dans la journée , eh bien ! 
on a choilt jugement ce moment-ci « où ce que je 
venons d’avoir eune révolution , là , que j’en avons 
eune oppreffion fur l’eftomac , de la nouvelle de 
ce miférabe là , & on veut me faire manger à pré- 
fent pour avoir eune ind^eftion terribe. 
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T H É R E s B. 

. Dsme , mon’ père, je ne favions pas ça. SI 
vous voulez , on va tenir la foupe fur le feu un 
moment. 

B L A I S E. 

Eh! tenez-la au diabe qui vo^s emporte, *& 
lailTez-moi tranquille. 

Thérèse, en rentrant i dit à demi-voix. 

Oh ! la frime de Lucas n’a avancé ni fes affaires , 
ni les nôtres. 


SCENE X F L 

LE BAILLI, BL AI SE, LUC AS reflam 
derrière t à qui le Bailli donne de l’argent. 

Le Bailli arrive avec Lucas à qui il parle bas. 

U AU D j’auràl pàilé du procès , entends- tu? 
Lucas. 

C’eft bon. 

Le Bailli. 

Eh ben ! Maître Blaife , quéque vous avez donc? 
J’ai emendu crier au feu , Ôc j’accours. 

- Blaise, en tolère. 

Ah ! ventergué !... 

Lucas , derrière au Bailli. 

Ne l’y parlez pus de celle-iâ. 

LeBAilLi. 

Y me paraît que ça n’étàit rien , a»n(i tant 
mieux ! Je vous en fais mon compliment. 

D 2 
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C-c«benh„^ 

Lucas, derrière le Bailli. 

^ Ducs que oul.^y vous remerciera irou. ' 

i v^usTpprendre!°“^‘‘'' ’ '’onne nouvelle 

B t A I s E. 

Eh ! morgue' , ne nous apprenez rian TAn«, 
vous me portez guignon. « nan. Jenez , 

L E B A I L L r. . 

Ohl vous ferez ben cliarmé de celle-lL 
B r, A I s E. 

i çî P"- * "»"» p„ difpoG 

LeBailli. 

Vous favez bien ce procès que vous ét\^r r i 
point d avoir avec ce Fermier d'ici près ? ® 

EhbianJ 

LeBailit. 

TOU.!' ■' “is-mauvaift affaire pou, 

P r ®I--AISE. 

•vas 11 mauvaife. 

c-f » Le Bailli. 

î»-fau , & qui vous aurait coûté beaucoup. 

PM Blaise. 

■fc«h . queuque ça vous fait ? •. < 
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Le Bailli. 

Par rintérêc que je prends à vous , j’ai arrangé 
ça avec ce Fermier là , il vous lailTera tranquille « 
& vous ne plaiderez pas eiifemble. 

B L A I s E. 

Mais, de quoi diable vous mêlez-vous donc? 
Le Bailli. 

Comment! vous ne me remerciez pas de ça. 

B L A I S E. 

Ben au contraire , morgué. Si je n’étions pas 
déjà époumoné de ce qui m’avont fait crier au- 
jourd’hui , je vous gronderions comme eun en- 
ragé. 

Le Bailli. 

Eh bien! mais , c’ell bien voir les chofes. Vous 
ne favez donc pas ce que c’ell qu’un prôcès? Vous 
ne favez pas que , euŒez -vous la meilleure caufe 
du monde ^ avec les rubriques de la chicane , avec 
les détours de la procédure , les remifes , les re- 
tards , les longueurs , les adignations , les défauts , 
les renvois & fur-tout les dépens , il y avait de 
quoi vous ruiner en frais. Vous avez eune mau- 
vaife caufe , je vous accommode , & vous vous 
plaignez ! 

B L A I S E. 

Sans doute. Pifque vons favez fi bian toutes ces 
rubriques-là, fallait me la faire gagner tout-à fait. 
Lr Bailli. 

Ah ! mais vous êtes trop gourmand. Et la Juf- 
tice. . 

B L A I S E. 

Oh ! oui , elle l'efi: ben autant. 

D| 
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Lucas, s'avançant. 

Note Maîte. ... 

B L A I S Ë , le menaçant de fon bâton. 

Te v’ià encore , toi ! Quéque lu veux aft’heurôr 

d ? 

Lucas. 

Oh ! gn’y a pus de feu. Mais , morgue , j’avons > 
ben réparé not’ faute. .. . Vous favez ben vot 
mauvais cheval qui vous avait coûte trente*fix li- 
vres , & que vous vouliez revendre pour dix-huit ? 
Blaise. 

Oui. Encore un beau marché que j’avon's fait là ! 
Lucas. 

Ah ! jarnonbille , pus biau que vous ne crayez. 
Faites-en tous les jonrs comme ça , vous ferez 
bentôt riche. 

Blaise. 

Comment donc ? 

Lucas. 

Voyez fi j’ons de Finfiinft , je l’avons revendu 
foixante - douze livres comptant , encore ! & v’I^ 
l’argent que je vous apportons. 

Blaise, d'un air d'humeur. 
Soixante-douze livres ce cheval -là ! 

Lucas. 

Tout autant; & en biaux écus de fix francs. 

Le Bailli. 

Pardi , c’eft ben heureux ça ! ' 

Lucas. 

Sûrement c’eft heureuj. C’eft un marché d’or , 
& ça mérite ben pour boire. 
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COMÉDIE. 

B L A I $ E , yè fâchant. 

Heureux ! heureux ! un marché d’or î Eh ! non ^ 
je ne voyon* pas ça , moi. 

Lucas. 

Comment ! jarni , c’eft n’eft pas hç^uieux l 
Le Bailli. 

Un cheval que vous lallfiez à dix-huit francs » 
vendu foixante -.douze ; mais ça fait les trois 
quarts de gain. 

Biaise. 

Quand ça ferait les quatre quarts! Vous verrez 
que j’âurons encore été trompé là-deffus, comme 
je le fommes fur tout. Je ne l’avions pas ben re- 
gardé ce cheval -là. Il avait lurement queuqiie 
qualité que je n’avons pas apperçu d’abord , 6c 
j’en aurions tiré un meyeur parti que ça. 

LeBailli. 

Mais c’eft impoflible. 

B L A I S E. 

Si fait. C’eft note femme qui m’a dégoûté de 
fte bete-là ; mais je ne devions pas la croire. Aile 
ne fe connaît pas en monture. 

Lucas, à part. 

Ah ! je crais pour le moins aufti ben que vous. 

Biaise. x 

Oh ! oui , c’eft encore un mauvais marché que 

j’ai fait là. ' 

LeBailli. 

Allons , allons , Maître Biaife , vous n’étes pas 
raifonnable aufti. Vous êtes rrop exigeant, & vous 

D4 



44 BIAISE LE HARGNEUX, 

devriez être très- content d’avoir gagné fur votre 
cjieval le double de ce qu’il vous coûte. 

B L A I s E. 

Eh ben! vla-ty pas qu’ous êtes jaloux â vot’ 
^ur de ce que j’avons gagné queuque chofe ! . .. 
Et moi , je vous difons qu’y n’eft pas quellion de 
ce que je l’avions payé. Mais la bête valait mieux 
que ça, & aft’heure-ci au lieur d’y gagner, j’y 
pardons. ° ^ 

L E B A I X, L I. 

Ah ! quel homme vous êtes ! Eh bien ! morbleu , 
puifque vous le prenez par-là , rendez-moi donc 
mes trois louis & reprenez votre cheval, car c’eft 
moi qui 1 avais acheté. Lucas , vas le rechercher 
chez moi. 

B L A I s E. 

Comment ! chez vous ! 

Le Bailli. 

Oui ; moi-même. Mais rien ne vous contente. 
Lucas. 

Irons-je , note Maîte ? 

B L A I s E. 

Non. Acoutez , Monfieur le Bailli : je voulons 
vous montrer que je Ibmmes eune bonne parfonne. 
Pifque c’eft vous, j’aime autant que vous profitiez 
de ce bon marché-là qu’un aute. Je garde vot* 
argent. ( i/ /e met dans fa poche. ) 

LeBailli. 

Vous me faites bien de la grâce. Pourtant fi 
vous vouliez. ... 

B L A 1 S E. 

N’en parlons plus. 
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COMÉDIE. 

LeBailh. 

A quelque chofe de perte. . . 

B L A 1 s E. 

Eh ! non. Je vous dis. N’y penfons pus tant-feu- 
lement, car ça me donne des regrets. Je com- 
mencions à y être attaché. 

Le Bailli. 

Mais il eft bien facile. « . . 

B L A I s E, 

Ah ça ! fi vous m’obftinez encore , je m’en vas, 
tenez. 

L e'B A I L L I. 

Un beau chien de marché que j’ai fait là. Je 
perds mon argent , & je ne peux pas encore le 
contenter. 


SCENE X I t. 

Les Précédé ns, THÉRÈSE. 
Thérèse. 

A/f 

Aïs, mon père , venez donc , tandis que la 
foupe sft encore un p’tit brin chaude. 

B L A I S E. 

Je la voulons froide , nous. 

Thérèse. 

Eh ben ! elle eft gelée , car v’ià eune heure 
qu’on vous attend. 
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4Ô BLJISE LE HARGNEUX, - 

Le Bailli. 

Allez, allez. Maître Blaife, ne vouigenezpas; 
je m’en vais chez moi en faire autant. Au revoir. 

(Ilfon.) 


SCENE XVIII. 

BLAISE, THÉRÈSE, LUCAS. 

' Thérèse. 

M A mère ne veut pas manger que vous ne 
veniez d'abord. 

Blais B. 

Allons donc. Ventergué, c’ellben impatientant 

d’ête tourmenté comme ça , toujours T’es 

ben heureux , tôi , Lucas , on te viant pas ap> 
peller comme ça à tout heure : & vians manger 
par-ci , & vians boire par-ilà ; ah l rian que ce tour- 
ment perpétuel-là , ça m’en dégoûterait , moL 
( U entre che<r^ lui avec Therèjè. ) 

■ i ■ L ' I ■■■ I m 

SCENE XIX. 

L U C A S , /zu/! 

Ç A ne m’en dégoûterait pas , moi. Mais , 
comme y dit , je n’avons pas ft’embarras-lâ d’être 
appellé fi fouvent. Quand j’avons faim, j’allons • 
morgué , ben nous même chercher note fricot , 
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fans cpoi je courrions 4e gros rifques de nous 
en paÎTer. Mais , queuque j’entends-là ? C’eft en- 
core lui qui crie là - dedans. Quéqu’on l’y aura 
encore fait ? 


SCENE XX. 

LUCAS, BLAISE fort en criant. 

- BL A I S E. 

-A. H! ventergué, le diabe foit de la foupe, de 
la cuidne & de la Cuilinière. 

Lucas. 

Queuqu’y a donc , note Maîte ? 

B L A I S E. 

Y a que le diabe était dans fte terrine. Y m’ap- 
pellont , en difant que la foupe eft froide , & je 
vians de me brûler avec, que je me fuis emporté 
la langue , la bouche & les dents. ( il crache. ) 

Lucas. 

Ah ! dame ! v’ià ce que c’ell que d’aller fi vite 
aufii ! 

B L A I s E. 

Pour furcroît, ailes favent que j’aimons les 
pommes de terre , gn’y en a pas. Gn’y a qu’une 
miférable oye , qu’allés favent ben que je n’en 
mangeons jamais , que ça me contrarie feule- 
ment d’en avoir ; mais ailes ne cherchont qu’à me 
chagriner. 

Lucas. 

Dame , aeoutez , note Maîte i c’eft pas que 



BLAISE LE HARGNEUX, 
faimions l’oy e , mars fi vous voulez , j’irons prendre 
▼Ote part du chagrin de le manger à vote place. 

B L A I S E. 

Non. Refie ici. Je ne veux pas te contrarier , 
miri. Je ne fuis pas , comme ces gens-là , d’ua 
cara^ère infuppottable. 

Lucas.' 

Si-fait , note Malte ; laifiez-moi aller. 

B L A I S E. 

Non , je te dis. J’ai ordonné de mettre cuir# 
des pommes de terre , tu en mangeras avec moi. 

Lucas. 

Grand marci. Je ne fommes pas friand de ça. 
C’eft trop délicat pour note bec. J’aimons autant 
vous les laifier . & vous débarrafier d’un quartier 
de l’oye. 

B L A I s E. 

Non. Cefi une viande lourde & groflière. 
Lucas. 

Eh ben I que voulez-vous? Je fommes grolliet 
itou , je nous en accommoderons. 

B L A 1 S E. 

Ça te fera mal , je te dis. 

Lucas. 

Vous pernez trop d’intérêt à moi. Quand vous 
me donniez tantôt de vote gourdin ^ vous nediliez 
pas ça. 

B L A I S E. 

Tu le méritais ; mais à préfent, c’eft par amitié. 

Lucas. 

Ah ! Moniteur, vous ne connailTez rien à mon 
tempérament. 
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SCENE XXL 

BLAISE, LUCAS, Madame BLAISE, 
THERESE. 

Madame B L A i s s. 

■Aleons, mon cher amî , v’iâ les pomme* 
de terre mcailées. 

B L A r s È. 

Eh ben î vous n’avez qu’à les manger. 

Madame B L a l s E. 

Mais , mon ami , ' tu les demandais tout -i- 
1 heure. 

■ B L A I s E. 

A prefent , je h’en voulons pas. 

Madame B L A I S E. 

Mais ordinairement tu les aimes ? 

B L A I s E. 

J’avons changé de goût.' 

Madame B L a i SH , d derm-voix. 

Ah ! quelle patience il faut avoir ! 

B L A I s £. 

Oh ! fùrement , faut que j’en aie beaucoup , 
car vous 1 exercez ben. ^ 

Madame B L A r s E. 

Tu ne veux donc pas venit ? 


Digitized by Coogle 



56 BLAISE LE hargneux, 

B L A I s E. 

Non y encore une fois. Allez-vous pas recom- 
mencer ? 

Thérèse. - - 

Mais» mon père^ buvàz feulement un Cqupw . 
B L A I S B. 

Je n’ons ni faim , ni foif. 

Madame BlAise. 

Mais â quelle heure veux-tu donc que je dînions? 
Bl AISE. 

Oh ! quand vous voudrez. Pour moi » je m’en 
vas , car fi je reftions-là , vous me feriez mettre 
en colère. 

Madame B L A 1 S B. 

Et les pommes de terre » qu’en fera-t-on ? 

B L A I s E » s'en allant. 

Lucas les mangera. 

Lucas. 

Tope, avec un quartier de l’oye. '■- 
Madame B L A I S E. 

Lucas, v’ià Monfieurle Bailli , je voulons caufer 
avec lui , vas toujours manger un morceau. 

( Il entre. ) 

mBwm 
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SCENE XXII. 

Madame BLAI S E, TH ÉRESE,LE 
BAILLI, FRANÇOIS. 

Madame B L A i 8 E. 

H ben ! Monfieur le Baill! , où en êtes-vous ? 

Le Bailli. 

Je vous trouve heureufement feules toutes les 
deux , j’ai befoin de vous. Il faut venir avçc moi. 
En cas que mon fils ne réunUTe pas , j’elpère que 
notre dernière épreuve l’emportera. 

Thérèse. 

Qu’eft-ce que c’eft donc que ce fac-là 1 

François. 

C’eft encore une marque des bontés que Mon- 
leigneura pour nous. Comme je lui ai laconté que 
Maître B.'aife tantôt s-’eft fâché de ce qu’il a cru 
que vous aviez trouvé ce bijou & qu’il ne trouvait 
rien , lui , Monfeigneur nous a donné IFargent 
pour nous marier enfemble , à condition de le faire 
rencontrer fur les pas de votre père , pour voir à 
fon tour fi fie trouvaille-là lui fera plaifir. 

Thérèse. 

Ah î ma mère , quel bon cœur que Monfeigneur 
a pour nous ! François , comme nous devons 
l’aimer ! 

François. 

Ah ! Thérèfe , en proportion de ce que tu m’es 
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52 BIAISE LE HARGNEUX. 
clière! Je donnerais ma vie pour lui, fi je ne la 
gardais pas pour toi. 

Le Bailli. 

Je crois que je vois Maître Blaife qui revient 
par ici. François, arrange ton fac & guette- le. v 
Nous allons faire un tour ici prés , pour expli- 
quer à Madame Blaife & à Thérèfe ce qui leur 
»c:îe à faire. ( Ils forum. ) 


SCENE XXIII. 

FRANÇOIS, BLAISE rtvient d’un côu 
oppofe' , paraijfant regarder fis vignes en mur- 
murant- Pendant ce tems , François pofi le fie 
par terre fur fin clumin. 

' BlaISE, à part, 

Cv’ÉT A IT ben la peine de me vanter ces vei- 
gnes , je n*y voyons rian de fi merveilleux. 
François, à part. 
y ne peut pas manquer de paflTer par ici , pour 
rentrer chez lui. Voyons un peu. ( Il fi tetire dans 
tin coin. ) 

B L A 1 S B , avançant. 

I.es grains font petits , & encore y en a la moitié 
de coulé. ( A mefute qu'il avance . il fi retourne ^ 
en regatdam les vignes & hougonant toujours.) 

F R A N Ç O 1 S. 

11 iie regarde pas à fes perds. Il ne le voit pas. 

6 L A I s £, 
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B L A I s E , revenant à fa maïfm. ^ ' 

Gn’y aura pas demi-année dans tout ça. - 
F,rançois._ 

Bon ! lé. voilà tout près. Il va mettre le pied 
delTus.* ‘ ^ 

B L A I S E , s’arrêtant auprès du fac. 

Je falfons éune réflexion. Je rie rious .fou- 
dons pas de rentrer encore. Je trouverons là note 
femme, note fille, tout ça me baillera dé l’iû- 
meur ; j^avons Un moment de tranquillité , faut en 
profiter. Allons nous promener encore. {II marche 
de l’autre côte.) -, i i 

F .R A N ÇO I S. 

Le diable foit de l’homme ! C’efl: comme un 
fort. . . . Faut pourtant qne je l’y fafie trouver. 
( Il vient à Blaife & le falue. ) Bon jour ^ MaJtre 
Blaife. * . 

B L A I s Eà r rüî 

Ah ! te v’ià ! 

• F R A N ç O I S. . , 

OÙ allez-vous donc cojnme ça ? ^ 

B l’ai SE. 

Eh ! je vas, je vas. . ,.'^Je rie- te detiïandons pas 
où que tu vas ê. toi ? * 


•> • tr 


François, , 

Oh ! moi , j’allais chez vous, 

- . ■ .... B L A I.S E,.. , 

Eh ben ! moi , j'allons d’iin aute côté» " 
François.- 

J’aurais pourtant ben -voulu que vous foyez 
cbez vous. i ’ 
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B L A I s £. 

Pourquoi ça ? 

François. 

Parce que je voulais vous parler de que'que 
' choie. 

Blais b. 

Eh ben ! tu peux me parler au(Ii>ben ici. 

François qui (Jî de Vautre càU & qui le 
pouffe en marchant du côte' de fa maïfoK, 

• - Oh! non.. Parce que. .. . 

B L A I s B. 

Comment ! parce que. . . . 

François. 

,Qqi , parce que. ... ce font des affaires. . . . 

B L A I s E. 

£h ben! jugement , je ne parlons pas d’aHàiret 
à la maifon. 

François, pouffant toujours. 

Mais c’ell que je voudrais vous demander un 
plailir. 

BLAIS.ç. 

Qu*ell-ce que c’eft que ce pkihr? 

François, le tirant plus fort. 

J’ai couru comAie tout , je fuis altéré , & vous- 
me feriez l’amitié de me donircr un doigt de vin. 
B L A I s B. 

Eh ben ! vas-y tout feut , on t’en donnera. 

François, d part. 

Le diable d’entêtement. ( Haut. ) Y vaudrait 
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hiieiix que vous vinifiex avec moi , voüs me tlen- 
diiez compagnie. 


B L A 1 s B. 

Eh ! va te promener. Je île veux pas boite 

ttlOh ^ * 


PfrANÇOrSi 

Comment ! vous refuferiez à trfrrqner ai-ec vota 
gendre ? 

B L A I 5 E. 

Toi , mon gendre ! Oh I ça n’eft pas encore 
la«,' & memement je crayons que ça ue fe fera 
pas du touti 

F A A Nç'o I s» ■ ' 

Pourquoi donc que ça ne fe ferait pas ? 

B L A I s Ei 


Paroe que ça n’eft pas dans ma tête. Parce que 
toi, ton père, ma femme & ma fille, me con- 
trariez coatinucllement , Sc que je ne voulaasuas 
vivre comme ça , & que je Ib.mnes ber. alfe de7e 
tenir , parce que j’aHons devant toi fignifier à ton 
pere de ne pas me parler de ce mariage-fà. 


F B A N ç O I s. «7 

Comment ! comment ! Queu venigo ! 

Blaise, te tirant à Jon touir, 

N y a pas de vartigo. Je te tenons , & tu vu 
Venir avec moi chez ton père. 

•François* réfSJîant. 

LaiiTez donc , iaifiez donc , Maître Blai/è. 

B L A I s E. 

N y a pas de ladTez donc. Tu viendras. 

Il 
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i ; - F K A, iN c; O 1 s. 

Il n’ell pas à la malfon. 

B L'A ISE. 

' C’eft éjjal , ta mère ÿ ell. 

François.' , 

Non. Elle eft au Château. , ' . 

B L A I s E. 

Eh ben! morgue , j’irons au Château. Mar- 
chons. 

^FrA NÇ0.IS,./<; Tttownantpour rt garder U foc. 
La bonne chienne d’hiftoire !r 

Biaise, lui remettant la tête en avant. 

Eh ben ! eh ben ! tu vas gagner un torticoli , 
marche dt^nc droit. 

‘ ' [^11 le tire hors du Théâtre. ) 


•’i Kr" 

SCENE XX J K 

LUCAS, feul , fartant de la maifon de BUùfe. 

A. H! morgue, v’ià pourtant un bon moment 
de rencontré ! Y m’avont laifle feul , j’en ons pro- 
fité , là', pour nous en donner à cœur-joie. Je n’a- 
vons pas pus épargné l’oye que les pommes de 
terre , & j’avons bu & mangé comme un pardu. 
Je pouvons attendre la foirée aft’heure-ci. Mais 
queu diabe eft ce que c’ell que ça ?.. . Un fac. ... 
Ah ! ventergué , ça fonne. . • . ( Ilramajfe le fac.) 
Ce font des écus Ah ! vartigué , c'ed un 
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tréfor ! V’ià que tous le» biens me viennent à la 
fois i V’ià ma fortune faite ! Ali ! margiié , les 
coups de bâton que j’avons reçu tantôt m’avont 
porté bonheur. Queuquc j’alîons faire de tout ça ?... 
Allons , I.ucas , faut vîtement courir au Château 
demander à Monfeigneur qu’y me vende fa place... 
C’eft bian dit. . . . Quand On Veut être heureux , 
gn’y pas de tems à perdre’; ( U fort en courant. ) 


S C Ë ^ E_ X X V, 

le bailli qui r.apperçott de lolnj entre 
en criant ; LUCAS, toujours courant. 

‘ Le b a‘ 1 L L I , cnVnr, ' ; • ’ - 

U voleur ! au voleur !* Arrête t 
' . .Lucas, refont. 

Qu’eft-ceque c’eft, au voleur? ' , ^ 

• L E B A 1 L L i; 

■ ■ Rends ça , coquin. ' / . 

Lucas. 

Gn’y a pas de coquin , Monfieur ; je l’avons 
trouvé , c’eft de bonne prife. 

Le b a 1 1» l I. 

Et moi , je te dis que ft’argent-1^ eft a Mon- 
feigneur, fie que fi tu ne le rends pas , je vas te ^ 
faire pendre. , 

L U C A S , laijfint tomber îe fac. 

Pendre ! An ! vencergué , c’eft de l’argent trop 
cher ! 

Ej 
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Le Baii.LI,/£ ramaffe^ 

Diautre ! tu es alerte à ramafler , à ce qui me 
paraît ? > 

Lucas. 

Mais vous n*y êtes pas gauche non pus « vous, 

Le Bailli, 

Ça m’eft permis à moi, 

Lucas. 

Oui ; c’eft vote métiei. Mais , jarnt , me v’U 
ruiné . moi , à préfent i v’iâ ma fortune aux piau- 
tres. Pardi * vous annp-7 Ki*>n r1{\ ne pafler ici que 

Ubiiiain. 

LeBailli. 

Écoute , Lucas ; ne te chagrine pas. Tout ne 
feras pas perdu pour toi; fi tu veux nous aider, 
?u auras ta part de cet argent-là, . 

Lucas. 

Oh ! ben voloruiers , Monfieur, Quçuqu'y fau» 
pour ça? , 

LeBailli. 

Voilà ton Maître qui revient , écoute ce ou’il 
faut faire. ^ 

( Us forant. ) 
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SCENE X X F L. 

B L A I S £ , ftul. 

Y" m’est échappé en chemin ; mais , venter- 
gué , je l’y avons toujours dit note intention. 
Me v’ià débarraffé de c’côié-là. C’eft un tintoin 
de moins que j’aurons dans la çarvelle. J’avons 
déjà affez de tracafferies dans note minage , fans 
être obligé d’en fupporter encore dans un autre. 

( Il entre che^ lui. Le Bailli s^en va. ) 



SCENE XXVII. 


LUCAS, voyant Blaife entrer che:^ lui. 

A. H ! me v’ià donc chargé d’eune nouvelle com- 
miffîon ! Si aile m’eft payée comme Il’elle-là de 
tantôt , je n’ons qu’à ben me tenir. Lq v’ià qui 
entre chez lui , y va trouver maifon nette ; ça va 
ben le difpofer. 
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6o BLAISE LE HARGNEUX^ 

\ 

SCENE X X V I I E 

BLAISE, LUC AS. 

B L A I s E. 

'E H beri ! où ce qa’eft donc ma femme ? où cç 
qu’eft donc ma fille ? 

“ ,! t O C A S. 

Ah ! par ma fine , où voulez-vous qu’alies foient ? 
Vous les brutalifez tant , que. . . . 

Blaise. 

Ne vas-tu pas dire que c’eft moi qui les tra- 
cafle encore ? 

Lucas. 

Oh î non. Vous êtes bian honnête , bian bonne 
parfonne ; mais toujours y n’eft pas poflible de 
•vivre^àvec vous. ‘ 

Blaise, en colère, 

' Oiiéqoe Je fais donc? 

^ ' Lucas, 

Oh! rian que de bian. Vous vous fâchez fur 
tou; , vous criez toujours, & v’ià la récapituLtion 
de vote journée : Vous avez querellé vote femme , 
vous avez envoyé promener vote fille , chagriné 
vos amis , cjC donné des coups de bâton à vote 
domefiique. 

Blaise! 

Mais ’fi tout ce monde-là me met en colère 


I 


/ 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 6t 

Lucas. 

Faut un peu fouflfi-ir des aures, afin qu’y fouf- 
frlont de nous. V ous avez maltraité tout ce monde* 
U , 6c tout ce monde-là a pris l'on parti. 

Bl AISE. 

Comment donc ça 7 

Lucas. 

D’abord , vos amis vous abandonnent. Le Bailli 
8c Ton Bis , vous ne les reverrez plus. Je crais 
même que le fils ell allé s’engager par dépit de 
ce qu’ous lui refufiez vote fille. 

B L A I s E. 

Tant mieux ! autant de débarralTé. 

Lucas. 

A la bonne heure ! Dites comme ça jufqu’au 
bout. Voce femme. . . . 

B L A I S E. 

Ma femme , eh bien !... 

Lucas. 

Eh ben ! aile a été je crais trouver le Seigneur 
pour fe plaindre à jui , afin de fe faire féparer de 
vous. 

Bl A I S E. 

C’eft bon ! ça s’ra du tapage de moins. 

Lucas, i pan . 

Diabe ! il avale tout ça ben doux. . . . ( Haut . ) 
Vote fille. ... 

■ B L A I s E. 

Ah ! ah ! ma fille aulfi. 

Luc a s. 

Oui. Aile ell partie, elle , on ne fait pas où 
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62 BLAISÈ LE HARGNEUX, 
ce qu’allé e(l allée ; mais aile a dit que c’ell pour 
fe mettre dans un Couvent , Sc qu’elle ne vous 
reverra jamais, 

B L A I S E. 

Comment î ventergué, ma fille me quitte ! 

L V C A s t à part. ^ 

Le v’ia qui s’émeuve , bon ! ( Haut. ) Voua 
n’étes pas au bout. Je fommes vote garçon de 
farme , v’ià fix ans que je fommes chez vous. , . , 
B L A I $ E, 

Eh bian ! 

Lucas. 

Eh bian ! je venons vous demander mes gages » 
& je nous en allons itou. 

B L A I S B. 

Quoi ! Lucas » tu me quittes aufii? 

Lucas. 

Oui , morguenne ! je vous quittons , & je vous 
lailTons tout feul. Vous n’aurez pas de difpute avec 
perfonne. v 

B L A I SE. 

Mais pourquoi t’en vas-tu ? 

Lucas. 

Parce que je ne pouvons pus refier. Vote fefvîce 
efl trop rude. Quand vous me donneriez de l’or , 
j’aimeiions mieux en fervir un autre pour rian. 

Bl A is E. 

Mais qu’efi-ce rpie j’ai donc tant ? Efi-ce que je 
ne fommes pas doux ? 

Lucas. 

Oui. Comme le vin de vos pommes.. 


Digiti^fLN /-Googli 



COMÉDIE, 6} 

B L A I s E, 

Eft ce que je ne te parlons pas honnêtement ? 
Lucas, 

Comme quand je parlons à nos chevaux. Et pis 
toujours fâché , toujours chagrin ; morgue , vous 
m’attriftez moi-même. J’étions gai comme pinçon j 
aft*heure-ci vote maladie me g igne , je ne rions 
pus que du bout des dents. Oh ! ça ne va pas à moi> 
tempérament , moi , faut que je rie que je ti\Q 
gobarge, 

B L A I S E, 

Comment es-tu donc bâti ? 

Lucas, 

Dame ! v'ià mon acabit. Ciiacun le lien.] 

B U A I S E, 

En ce cas -là, je te plains. Tu es ben 
heureux. 

' Lucas.' 

Malheureux vous-même. ... Vous v’iâ trille, 
feul 8c abandonné de tout le inonde ; 8c le pis 
de tout ça , c'ell que vous avez fait de la peine à 
tout ce monde-là. 

B L A T S E, 

Moi , j’avons fait de la peine à queaque-z’un ? 
Lucas, 

Oui , vous en avez fait , à tout le monde , en- 
core : 8c ça m’étonne de vous. Vous n’étiez pour- 
tant pas méchant , vous venez d’eune famille où 
ce qui gn’y a de bonnes gens. . . . Vote frère fur- 
tout qu’ell la meilleure parfonne , qui ne fe fâche 
de rien , qui ne gronde janaais ; c’eil là ce qu’on 
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64 B LAIS E LE HA R G NE UX , 

appelle un véritable Rondin , v’ià comme faudrait 
être , VOLS. . . ’i 

El A I SE. 

Mon frère ! 

Lucas.' 

Pardi oui , vote frère. Etes-vous pas enfans du 
même père ?... Vous étiez comme ça aulli autes 
fois , vous riez , vous vous divartifTiez , toujours 
‘de bonne himeur , toujours le mot pour lire. Y 
avait du plailir avec vous, on vous appellait Roger 
Bontems. All’heure-ci , oh ! c’eft ben difiSérent ! 
Vous êtes venu comme un loup-garoux , toujours 
criant , toujours chagrin. Vous avez maigri de pus 
de moitié , on vous, montre au doigt , & on vous 
appelle par-tout Blaife le hargneux. V’ià-t’y pas 
un biau fobriquet ?_Eh bien! morgue, v’ià tou^ 
le bel héritage qu’ous avez fait. 

BuAISEjd paiu 

EflFeélivemeot. Vemergué , ce qu’y me dit-lài 
me ferre le cœur. 

Lucas, â part. . 

' Y s’ébranle , appuyons. ( Haut. ) Dame , Mon-\ 
Beur , je vous plaignons; mais jc vous quittons « 
toujours. Donnez - moi mes gages , ou ben , j^ 
vousjes laiHdns. 

B L A I S E , en /ui même. 

Comment ! ma femme ! ma fille !... Mais j’ai- 
rhons tou: ce monde-là pourtant ! Je n’avons pas 
un mauvais cœur ! Je fonimcs donc’ ben mal- 
heureux de leur avoir fait du mal !... Quéque je 
vas devenir? Seul, comme ça ! Livré à mon cha- 
grin , fa.ns amis , fa.is' ma femme , fans ma fille !... 
^ans un valet même !... Ah ! morgué ,'je ibmmçs. 

,/ 
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C O MÈ DIE. - 6^ 

donc un monftre , qu’on me fuit comme ça ! Je n y 
pouvons pas renitet. Ça mouvra les yeux; oui, 
j’en fommes un. Mais ;e voulons nous corriger.... 
Lucas, relie avec moi, mon ami -, au moins, ne 
me quitte pas ; aide*moi a les retrouver , & tu 
verras que dorénavant vous ferez tretous contens 
de mol. ; 

' ■ ■ L U c A .î. . - . 

' Bah! bah ! Monfieur , ]e ne pouvons pas vous 
croire ; vous ne dites pas fa tout de bon. On ne 
change pas comme ça tout d un coup. Si vote 
femme , fi vote fille' revenlont queuque )our à 
vous, vous diriez que vous étiez ben débarrairi , 
& que ce ferait un malheur de les ravoir encore. 

B L A 1 S E. 

Non , mon enfant, non. Je commençons a con- 
naître que j’avons eu tort , que je fommes caufe de 
tout, Sc que fi.j’o.os Je bonheur de les revoir. . , . 

Lucas.. i 

Heim ! Queu mot qui vous échappe donc là , 
note Maîte ? Le bonheur , je étais , que vous dites ? 
^ B, L A I s E. I 

Oui , mon ami , le bonheur ; je l’avons dit. ■ 

. Lu CA s. . .... i 

C’en ferait donc un. Là , tout de bon ? 

' B L A I S E. 

Ah ! oui , morgué , & le pus grand que j’aurio'ns 
eu de note vie. » 

Lucas. 

Eh ben ! j’allons vous le donner. ( U appelle. ) 
Venez donc, vous autes^pis qu’y ne demande 
pus que ça. ’ 



66 JjlÂlSE LE UAÈGNÉÜLCt 


SCENE XX I X\ 

Les Pré'cédens; Madame B L A I S E * 
THÈKESE 6FRANÇOIS, entnnt 
avec précipitation &fe jettent dans les bras & aiut 
pieds de Blaife. 

Madame BlAise, 

A H ! mon amî ! “ • 

Thérèse. 

Ah! mon père ! 

François* 

AhlMonBeur! . ■ - 

• B L A I S E , pénétté, , - • : 

Comment ! \ tus étiez là ? 

Lucas. 

Allons , ventergué, n’allez pas vous dédire , âü 
•moins. Soyez heureux , eu du moins, faues-cn la 
freime. 

fi L A I S £ , avec atUndriffement * & les fenant 
dans fes bras. 

Oui , mes enfans ; oui , je le femmes. Je fen- 
:tons , jarnigoi ) des mouvemen&quc jen’avoos pas 
encore connu.,.. Ah! Lucas ! 

Madame B L A l S E. 

Pardon , mon cher ami, fi j’arons cheiché. . < < 

Thérèse, 

Pardon , mon père* 
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COMÉDIE. 6f 

B L A I s E • /» embraffant. ^ 

Non. C'e/l moi q-ii vous le demandons. J’avons 
eu tort avec vous pendant trop long-tems. . . Je ne 
connaiflions pas le bonheur , & je vous empêchions 
de le trouver; mais je voyons , je Tentons à pré- 
dent que je pouvons le goûter tretous. Pardonne- 
moi t ma chère femme ; aime-moi toujours ben , 
ma fille. . . . Epoufe-la , toi , François; refte avec 
nous , Sc tâchons d'être toujours contens. ( Au 
Bailli qui entre. ) Venez , mon cher Bailli ? 


SCENE XXX ù dernière. 
Les Précèdens.LE BâILLI. 
Le Bailli. 

E H ben! Maître Blaife , te v’ii dono heur.'ux , 
enfin ? 

Bl AISE. 

Oui , mon ami , je le fommes , 8c c’eft à toi que 
je le devons ; car c'efi toi qui as manigancé tout ça. 
Je t’en remercions , & je voyons à préfent que le 
fecret pour Ce rendre heureux , c’eft de favoir faire 
plaifir aux autres. 

AD PUBLIC. 

Messi EUES, fi Je pouvais commencer par 
vous mon épreuve , je ne craindrais plus la rechûte t 
& ma guérifon ferait radicale. 

FIN. 
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